
 
 

 
 
 
 
 
 

 
Août 2026 
Alors Marie dit : « Mon âme exalte le Seigneur ». (Luc 1, 46) 

TEXTES EN LIEN 
Dossier réalisé par Dominique Fily 

Gratitude 
Je t’aime, non parce que j’ai appris à te parler ainsi, 
non parce que le cœur me suggère ces mots, 
non parce que je crois que tu es amour, 
ni même parce que tu es mort pour moi. 
 
Je t’aime, parce que tu es entré dans ma vie 
plus que l’air dans mes poumons, plus que le sang dans mes veines. 
Tu es entré où nul autre ne pouvait pénétrer, 
quand personne ne pouvait m’aider, 
quand personne ne savait me consoler. 
 
Chaque jour, je t’ai parlé. 
Chaque instant je t’ai regardé 
et sur ton visage j’ai trouvé la réponse, 
dans tes paroles l’explica�on, en ton amour la solu�on. 
 
Je t’aime, 
parce que tu as vécu avec moi des années durant, 
et j’ai vécu de toi. 
J’ai bu à ta loi et je ne le savais pas. 
 
Je m’en suis nourrie, for�fiée, 
j’ai retrouvé des forces. 
Pourtant je ne savais pas, 
comme l’enfant qui boit le lait de sa maman 
et ne sait encore l’appeler de ce nom si doux. 
 
Donne-moi de t’être reconnaissante 
– au moins un peu – 
dans le temps qui me reste 
pour cet amour que tu as versé en moi, 
et qui m’a amenée à te dire : 
je t’aime. 



 
Chiara Lubich, Pensées et spiritualité, Nouvelle Cité 2003, p. 188-189 

La visitation 
 
Le second épisode de la vie de Marie est sa visite à Élisabeth. Marie s’est rendue chez elle par 

sollicitude, pour l’aider. Mais, à peine arrivée, trouvant chez sa cousine une âme ouverte aux mystères 
de Dieu, elle peut lui communiquer le grand secret qu’elle gardait dans son cœur. Elle le fait par son 
chant du Magnificat : « Mon âme exalte le Seigneur et mon esprit s’est rempli d’allégresse à cause de 
Dieu, mon Sauveur, parce qu’il a porté son regard sur son humble servante. Oui, désormais, toutes les 
généra�ons me proclameront bienheureuse » (Luc 1, 46-48). 

Marie raconte à Élisabeth son extraordinaire expérience. Dans le Magnificat, qui en est 
l’expression, on peut saisir que le Christ, déjà vivant en elle, donnait sens aux siècles passés, au présent, 
et aux siècles à venir. 

Tous ceux qui connaissent le Mouvement, dès lors qu’ils décident de faire de Dieu l’idéal de 
leur vie, comprennent qu’ils doivent traduire ce choix dans la pra�que. Ce qui signifie se metre à aimer 
et, à l’exemple de Marie, aller vers ceux qui sont dans le besoin et partager leurs souffrances et leurs 
nécessités. 

Or il arrive que les personnes soient touchées par cete charité, perçoivent chez celui qui leur 
vient ainsi en aide quelque chose qui le dis�ngue des autres : une disponibilité et une joie que les 
autres n’ont pas. Elles demandent à connaître le secret de cete disponibilité et de cete joie. C’est alors 
le moment, pour le membre du Mouvement, de raconter son expérience surnaturelle. 

Nous sommes face à un fait nouveau. En effet, avant de connaître Dieu de manière aussi 
profonde, il aurait été incapable de parler de sa vie personnelle d’un point de vue surnaturel. Mais 
maintenant, Dieu, qui vit plus intensément en lui, l’éclaire intérieurement et lui explique en quelque 
sorte son projet sur lui. Il jete une lumière nouvelle sur son passé, sur le présent qu’il est en train de 
vivre, et le projete vers l’avenir de cete aventure divine. 

Une des caractéristiques de notre Mouvement consiste précisément à faire aux autres le récit de 
ce qu’a provoqué la rencontre avec cet idéal. On se communique réciproquement les dons que Dieu a 
faits à chacun, pour l’édification de tous (cf. 1 Saint Paul aux Thessaloniciens 5, 11). 

Cete période de la vie spirituelle, semble-t-il, présente quelque analogie avec la rencontre 
entre Marie et Élisabeth. 

 
Toutefois Marie, en rendant visite à Élisabeth, n’a pas seulement accompli un acte de charité, 

et elle n’a pas seulement chanté le Magnificat. Le Christ, présent en elle, a sanc�fié le fils qu’Élisabeth 
portait dans son sein : Jean-Bap�ste. 

Toutes propor�ons gardées, il se produit quelque chose d’analogue lorsqu’une personne de 
notre Mouvement témoigne du Christ présent en elle et, avec humilité, objec�vité et convic�on, 
raconte son expérience de vie surnaturelle. Il se produit souvent chez celui qui l’écoute comme un choc 
de la grâce, une conversion. Car il y a dans ce récit quelque chose qui va au-delà d’une simple histoire 
personnelle. On peut y voir la fleur d’un arbre séculaire, une fleur qui s’épanouit aujourd’hui et 
témoigne de la vitalité de cet arbre qu’est l’Église. 

Il arrive fréquemment que des incroyants, individuellement ou par groupes entiers, se 
convertissent après avoir simplement entendu l’expérience d’un membre de notre Mouvement. 
Certains d’entre eux, après avoir écouté l’une de ces expériences, se sont exclamés : « Maintenant, 
nous comprenons ! » Et, quand nous leur avons demandé : « Qu’avez-vous donc compris ? », ils ont 
répondu : « Nous avons compris la révolution du Christ. » À partir de la petite révolution déclenchée 
par le Christ dans une seule personne, ils avaient compris le christianisme. 



 
Chiara Lubich, Marie, transparence de Dieu, Nouvelle Cité 2003, p. 63-65 

Étalage  
Marie ne s’est pas rendue chez sa cousine dans l’inten�on de lui réciter le Magnificat, mais 

pour lui apporter son aide. Comme elle nous ne devons pas aller vers l’autre dans l’inten�on de lui 
déballer le trésor que nous avons dans le cœur, mais pour porter avec lui le poids de ses douleurs et 
pour prendre part à ses joies et à ses responsabilités. 

Alors, comme pour Marie, si notre façon d’agir est pure, l’heure ne tardera pas où nous devrons 
lui ouvrir notre cœur pour partager avec lui notre vraie richesse, et où nous pourrons aimer ensemble 
celui qui nous pousse à nous regarder et à nous traiter en frères. 

 
Chiara Lubich, Méditations Foi vivante, Nouvelle Cité 1990, p. 15 

Elle est si belle Marie 
 

Elle est si belle Marie, dans le perpétuel recueillement où nous la montre l’Évangile : « Elle 
retenait tous ces événements en en cherchant le sens 1. » 

Ce silence plein cap�ve l’âme qui aime. 

Comment pourrais-je vivre Marie dans son silence mys�que quand notre voca�on est parfois 
de parler pour porter l’Évangile, d’être toujours en première ligne, en tous lieux, riches ou pauvres, des 
taudis aux palais, dans les rues, les écoles, n’importe où ? 

Pourtant Marie a parlé, elle aussi. Elle a donné Jésus. Il n’y a pas d’apôtre au monde plus grand 
qu’elle. Jamais personne n’a parlé comme elle qui a donné le Verbe incarné. 

Marie est à juste �tre reine des apôtres. 

Or elle s’est tue. Elle s’est tue parce qu’ils ne pouvaient parler tous deux à la fois. Toujours la 
parole s’appuie sur un silence, comme une peinture sur une toile. 

Elle s’est tue parce que créature, parce que le néant ne parle pas ; mais, sur ce néant, Jésus a 
parlé ; il s’est dit lui-même. 

Dieu, le créateur, le tout, a parlé sur le néant de la créature. 

Comment donc vivre Marie, comment rendre ma vie belle, a�rante comme la sienne ? En 
faisant taire en moi la créature et en laissant, sur ce silence, parler l’Esprit du Seigneur. 

Ainsi je vis Marie et je vis Jésus, la vie de Jésus sur celle de Marie. Je vis Jésus en vivant Marie. 
 

Chiara Lubich, Comme un diamant, Nouvelle Cité 1996, p.48 

Comme une pente douce qui descend du ciel 
Peu nombreux sont ceux qui comprennent Marie, alors que le nombre est immense de ceux 

qui l’aiment. En un cœur où Dieu a été mis à l’écart, on trouve très souvent une dévo�on envers Marie 
alors que Jésus a été oublié. 

L’amour des hommes pour Marie est universel. La raison en est simple : Marie est mère. 

 
1 Luc 2, 19. 



Une mère n’est pas comprise par ses enfants, surtout les tout-pe�ts, elle est aimée. Il arrive 
même qu’un homme parvenu à un âge avancé s’éteigne sur cete dernière parole : maman. 

Une maman est davantage objet d’intui�on affec�ve que d’analyse ra�onnelle, elle est plus 
poésie que philosophie, tant elle est enracinée dans le concret et proche du cœur humain. 

Ainsi en est-il de Marie, la Mère entre les mères, que toute l’affec�on, la bonté et la miséricorde 
de toutes les mamans du monde ne saurait égaler. 

D’une certaine manière, Jésus se trouve face à nous : ses paroles, divines et éblouissantes, ne 
se confondent pas avec les nôtres, elles sont trop différentes, signes de contradic�on. 

Marie est paisible comme la nature, pure, sereine et limpide. Elle possède l’équilibre et la 
beauté de la nature qui règne à l’écart du monde, sur les sommets inviolés, les étendues champêtres, 
sur l’océan, dans un ciel sans nuage et constellé d’étoiles. Elle est force et vigueur, ordre, fidélité et 
persévérance. Elle est riche d’espérance car en elle se trouve la vie sans cesse renouvelée et toujours 
bienfaisante, parée du charme léger de ses fleurs, débordante de la généreuse richesse de ses fruits. 

Marie est trop simple, trop proche de nous, pour être contemplée. 

Les cœurs purs et aimants la chantent, et expriment ainsi le meilleur d’eux-mêmes. Marie 
apporte le divin sur la terre, elle est comme une pente douce qui, des sommets ver�gineux du ciel, 
descend jusqu’à la pe�tesse infinie des créatures. Elle est la maman de tous et de chacun qui, seule, 
sait babiller avec son enfant. Et lui, tout pe�t qu’il est, sait goûter cete caresse et répondre par son 
amour à l’amour de sa mère. 

Nous ne comprenons pas Marie, parce qu’elle est trop proche de nous. Elle, que l’Éternel a 
des�née à transmetre aux hommes les grâces, divins joyaux de son Fils, se �ent près de nous ; elle 
atend et espère sans cesse que nous prendrons conscience de son regard et accepterons ses dons. 

Et, si d’aventure quelqu’un la comprend, Marie l’entraîne dans son royaume de paix, où Jésus 
règne et l’Esprit Saint est le souffle de ce ciel. 

Là-haut, purifiés de nos scories, éclairés dans nos ténèbres, nous la contemplerons, nous la 
goûterons, paradis de surcroît, paradis à part. 

Ici-bas, efforçons-nous de mériter qu’elle nous appelle à suivre « sa voie ». Ainsi nous ne 
garderons pas l’esprit étroit, un amour qui n’est que supplique, implora�on, demande, intérêt, mais, la 
connaissant un peu, nous pourrons la glorifier. 

 
Chiara Lubich, Comme un diamant, Nouvelle Cité 1996, p.84-85 
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